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LETTRE 


De  L*  Au  T EU  B.  des  Ohfervatiom  far  la^ 
P rote fiation  des  Princes^  a M,  D U PATYi 
Avocat  Général  de  Bordeaux.^ 

T'a  I lu  , Monfieur , votre  Réquîfitoire 
je  vous  avouerai  franchement  qu’il  m’a 
paru  mauvais , même  pour  un  Réquifitoire 
de  Province.  On  s’attendoit  que  vous  ne 
rompriez  le  filence  que  pour  venger  avec 
éclat  la  majefté  des  Parlemens  offenfée 
leurs  loix  fondamentales  détruites,  leurs, 
libertés  expirantes  fous  les  coups,  du  def- 
potifme  y que  vous  réduiriez>en  poudre  ce 
phantôme  de  Monarchie  qui  s’élève  fur  les 
débris  de  votre  puiffance,  ôc  que  vous  ré^ 
fauteriez  enfin  des  principes  ôc  des  raifoti? 
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Bcmcns  abfurdes  , fans  doute  ; mais  qui 
s accréditent  au  milieu  d’une  Nation  trom- 
pée, que  fes  vieilles  erreurs  recommencent 
à maîtrifer. 

Vous  aimez  mieux  adopter  le  iîlence 
prudent  de  votre  Compagnie  , qui  ne  ré- 
pond que  par  fa  conduite  , 8e  ne  fe  venge 
que  par  l’impunité  j mais  je  vous  avertis 
que  ce  filence  majeftueiix  n eft  éloquent 
qu’au  Parquet  3 3c  qu’aux  yeux  des  gens 
fenfésj  il  eft  l’humiliant  aveu  de  votre  im- 
puîflance.  Cependant,  tout  humiliant  qu’il 
eft  , il  falloir  peut-être  vous  y renfermer 
pour  toujours , 3c  ces  malheureufes  Obfcr- 
vations  viennent  bien  mal-à-propos  vous 
arracher  à votre  fyftême,  que  je  n’appel- 
lerai point,  avec  vous,  un  fyftême  d'in-- 
différence  ^ pareeque  l’indifference  eft  une 
habitude  d’être , 3c  non  pas  un  fyftême , 
& pareequ’il  eft  incroyable  qu’une  ame 
aufli  ardente  3c  auffi  fenfible  que  la  vôtre, 
s’engourdiffe  tout-icoup , 3c  lailfe  en  proie 
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à la  fatyrc  & au  ridicule  des  objets  qui  Toat 
tant  intérejGTée. 

Mais  Vintirct  public  & h vœu  des. 
François  vous  appellent  dans  la  carrière 
vous  êtes  chargé  de.  venger  les  querelles 
des  Princes  ; leur  gloire  ^ leur  honneur 
font  dans  vos  mains.  L’imagination  pleine 
d’une  fl  grande  caufe,  &c  des  triomphes 
qu’elle  vous  prépare,  vous  allez,  fier  com- 
me le  Chevalier  de  la  Manche,  pourfuivre 
les  géants  qui  l’attaquent. 

Je  n’ai  garde  de  chercher  à diminuer 
à vos  yeux  le  mérite  de  votre  entreprife  ^ 
mais  je  crains  bien  que  le  Public  ne  foie 
ingrat  j que  le  vœu  des  François,  tout  bien 
calculé , ne  fort  le  vœu  des  Huiilîçrs  & des 
Procureurs,  & que  les  Princes  ne  défa- 
vouent  le  foible  champion  qui  s’annotnee 
pour  les  défendre,  ôz  qui  finit  par  les  com- 
promettre. Mon  refpe6l:  pour  le  Sang  de 
nos  Maîtres  fut  indigné  à la  vue  de  ces 
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abfurdes  Proteftations  , qu’on  avoir  faiü 
adopter  à nos  Princes;  je  plaignis  leur 
franchife  abufée  par  l’artifice  d’un  obfcur 
Praticien,  & leur  fidélité  trompée  par  les 
intrigues  d une  Cabale  audacieufe  ; ) oCai 
déchirer  le  voile  qu’avoient  tiffu  l’igno- 
rance 6c  la  mauvaife  foi  ; je  me  flattois 
qu’éclairés  fur  les  dangers  d’une  démarche 
indifcrète , ils  feroient  bientôt  rendus  à 
eux-mêmes,  à leurs  fentimens  6c  à leurs 
devoirs  : ce  retour  faifoit  leur  bonheur , 
ôc  auroit  été  mon  triomphe.  Vous  empoi- 
fonnez  mes  vues  ; vous  m’armez  d’un  poi- 
gnard ; vous  comptez  les  plaies  que  j ai 
faites , par  les  illufions  que  j’ai  diflipées  ; 
vous  cherchez  à les  rendre  profondes,  8c 
vous  n’entreprenez  pas  de  les  guérir.  Si 
j’ai  réfuté  des  erreurs , il  falloir  vous  join- 
dre à moi  pour  les  détruire  ; fi  j ai  com- 
battu des  vérités,  il  falloir  les  rétablir  8c 
les  venger. 

3’ai  reproché  à la  Magiftrature  des  opi* 


riions  qu  elle  adopte , & que  vous  repro- 
duifez  encore  j Sc  vous  appeliez  cela  une 
méchanceté  mal-adroite.  Je  ne  dirai  pas 
que  vous  êtes  un  Orateur  mal -adroit,  6C 
que  vous  avez  faitun  méchant  féquifîtoire  : 
ce  feroient-là  des  injures  j &c  j’aime  mieux 
me  borner  à des  raifons.  Vous  ajoutez 
que  ces  reproches  ô ces  imputations  font 
toujours  a l'ufage  des  prétentions  jaloufes 
& des  pajjtons  irritées  contre  la  Jufiiee. 
Je  fuis  un  Citoyen  obfcur  , par  état  & pat 
goûté  Je  me  fuis  voué  à la  retraite  j comme 
vous  à la  gloire  & aux  chimères  de  la 
Magiftrature  : mon  ambition  eft  de  vivre 
Sujet  ignoré  dans  une  Monarchie  gouver- 
née par  les  Loix  : je  n ai  point  d’autre  pré- 
tention ; je  n’en  aurai  jamais  d’autre: 
j’adore  la  Juftice  ; je  m’incline  devant 
ceux  qui  font  chargés  de  nous  la  rendre  : 
je  ne  fuis  point  jaloux  de  leur  grandeur , 
mais  Je  ferai  l’ennemi  le  plus  implacable 
de  leurs  ufurpations.  Mon  vœu  eft  qu  ils 
contiennent  tous  les  Citoyens , mais  qu’ils 
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foient  contenus  eux- mêmes  par  lautoritc 
Souveraine.  S’ils  franchiffeiit  les  limites  qui 
leur  font  marquées  s s’ils  rompent  la  bar- 
rière qui  les  fépare  du  Trône,  je  pleurerai 
fur  ma  Patrie , je  fuirai  loin  d’une  Magif- 
tracure  trop  puilTante  pour  obéir  aux  Loix, 
& d’une  autorité  trop  foible  pour  me  prO'- 
téger» 

Vous  ne  voulez  pas  vous  mefurer  avec 
des  fopkifmes.  Malgré  la  nouveauté  de 
l’expreffion,  je  trouve  alfez  d’art  dans  ce 
tour  oratoire.  Vous  ne  faites  point  de 
mauvaifes  réponfes  , & vous  lailTez  devi- 
ner que  vous  pouviez  en  faire  de  bonnes^ 
Vous  m’acciifez  cependant  alfez  légère- 
ment d’avoir  confondu  le  defpotifme  à 
la  Monarchie.  Je  croyais  avoir  établi  des 
nuances  bien  fenfibles  entre  l’une  & l’autre  ; 
ces  nuances  , je  les  avois  puifées  dans 
Montefquieu  , qui  a été  l’oracle  de  la 
Magiftrature,  & qui  devroit  bien  être  ei> 
corc  le  vôtre.  Mais  je  n’ai  point  eu  l’ab^ 
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furde  ïtnSécîllité  de  croire  ; comme  voMÎ 
que  la  permanence  & rinviolabilité  fuf« 
fent  le  xaradère  général  & eflentiel  des 
Loix.  Je  penfe  que  la  plupart  des  Loix 
font  mobiles  comme  les  mœursy  comme 
les  ufages,  comme  les  intérêts  politiques i 
je  ne  veux  d’inftitutions  facrées  que  celles 
qui  tiennent  a reffence  du  gouvernement, 
celles  fans  lefquelles  il  perd  fa  forme  de 
fa  nature.  En  France , lé  Roi  eft  abfolu , 
voilà  la  Monarchie  : violez  cette  Loi , ba- 
lancez lautorité  du  Monarque  par  celle 
des  Parlemens  5 vous  anéantilTez  la  Conf- 
titution  5 de  vous  nous  rejettez  dans  le 
cahos  de  l’anarchie.  Je  ne  regarderai  ja- 
mais des  formes  accidentelles  comme  des 
règles  fixes  ; je  ne  dirai  pas  même  que  des 
règles  fixes  aujourd’hui  ont  été  inhérentes 
au  fondement  de  notre  Empire  ; moins 
encore,  pour  ne  pas  me  fervir  d’une  vi- 
laine exprefljon,  digne  de  nos  faifeurs  de 
calembours , que  pour  ne  pas  hafarder  une 
abfurdicé. 
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Pref^üé  toutes  nos  bonnes  Loix  fottè 
aouvelIeS)  & nous  n’avons  d’ancien  que 
nos  abus*  Puifle  une  main  ^ fage  Sc  hardie  j 
achever  de  détruire  ce  qui  refîe  d’un  édi- 
fice barbare  & gothique,  èc  donner  à la 
France  cette  uniformité  qui  lui  manque  1 
Ce  n’eft  pas  la  votre  vœu , Monfieur , vous 
tenez  à une  légiflation  invariable , & vous 
avez  établi  pour  maxime  j qu’il  neft  plus 
aujourd’hui  de  Légiflateür*  On  fe  fouviéne 
de  cet  arrêté,  où  vous  difiez,  avec  tant 
d’énergie , que  la  volonté  légàle  du  Roi 
repofoit  dans  les  Ordonnances  Royaux  j 
qui ^ par  une  fiction  aujjîfublitne  qu* utile ^ 
renferment  les  volontés  pajfées  ^ préfentes 
& futures  de  tous  les  Rois  de  France^ 
C’eft  toujours  là  votre  fyftême  favori  5 
& tout  abfurde  qu’il  eft , je  ne  fuis  point 
étonné  que  vous  ayiez  réuffi  à le  faire 
adopter  par  votre  Compagnie.  Si  j’é- 
toîs  le  dépofitairc  des  Loix , je  ne  vou- 
drois  pas  non  plus  qu’un  autre  eût 
le  droit  d’en  faire  5 je  m’en  * rendrois 
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îe  Maître  abfolu  ; je  les  appliquerois 
à mon  gré,  je  les  plierois  fuivant  mes  paf- 
fions  & mes  caprices  , je  multipUerois  les 
abus  qui  'me  feroient  utiles  & j’infulterois 
à une  Autorité  , à laquelle  j ’aurois  enlevé 
le  droit  de  me  réformer.  Il  faut  pourtant , 
Monfieur,  vous  fendre  toute  la  juftice  qui 
vous  eft  due  ; vous  finiflèz  par  démentir  le 
Syftême  que  j’ai  appellé  votre  Syfteme  fa- 
vori. Vous  dites  qu’il  répugne  aufeul  mot 
à a la  première  notion  de  la  Monarchie  , 
que  le  Pcuriotifme  ù les  lumières  l inter^ 
diront  toujours  aux  véritables  ferviteurs 
du  Roi  & fingulièrement  aux  Princesi 
Mais  il  eft  trifte  pour  vous  de  ne  vous 
fauver  que  par  une  contradiétion  aulfî 
groffière  du  reproche  qu’on  peut  vous 
faire , d’avoir  méconnu  la  première  Loi  de 
la  Monarchie. 

Vous  dénoncez  mon  Ouvrage  comme 
unLibelle  diffamatoire,  il  faudroit  aumoins 
prouver  qu’il  l’eft  j il  faudroit  le  confronter 
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avec  les  Proceftations  : quand  vous  aurez? 
démontré  que  je  les  ai  falfifiées , que  j en 
ai  dénaturé  le  fens  , vous  pourrez  crier  à 
la  calomnie.  Cette  méthode  n eft  pas  la 
vôtre,  vous  trouvez  quil  eft  plus  fimple 
daccufer  que  de  convaincre  , vous  vous 
contentez  de  citer  les  palTages  où  je  réfute 
leSyftême  qu  on  a fait  adopter  aux  Princes 
& vous  ne  fencezpas  que  c’eftproclamerc^i' 
vues  bajj'es , criminelles  ù dangereufes  ces 
Syjiêmes  abfurdes  ^ cette  ineptie  abfolue  ^ 
ces  erreurs  volontaires  que  je  ai  point 
prêtées  aux  Princes  comme  vous  m’en  ac-, 
çufez^  mais  que  j ai  reprochées  à leur  ré« 
dadeiir.  • 

yom  avez  joué  jMonfieur,  une  manière 
de  'rôle  dans  les  événemens  qui  intéref-* 
fent  aujourd’hui  la  Magiftrature,  vous  avez 
joui  du  funefte  honneur  d’entraîner  votre 
Compagnie  dans  une  démarche  indécente 
Sz  illégale  , de  lui  dider  un  Arrêté  qui  au- 
toit  paru  fédiueux,  s’il  n’avoitpas  été  ridi? 
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cuk.  Le  Gouvernement  a augmenté  votre 
triomphe  5 êe  vous  a fauve  du  méprisé  de  la 
nullité  en  appefantiffant  fa  main  fur  vous; 
Vous  devriez  être  content  de  cette  gloire 
éphémère  &:  ne  pas  chercher  encore  une 
célébrité  qu’on  n eft  plus  difpofé  à vous 
accorder.  Ne  vous  précipitez  point  dans 
une  mêlée  où  des  Cornbattans  plusrobuftes 
que  vous  ont  déjà  fuccombé  j vous  êtes 
armé  à la  légère  , il  vous»  refte  quelques 
phrafes  de  collège , quelques  lambeaux  de 
vieilles  Remontrances  Sc  un  peu  de  galL 
mathiasMagiftral.  On  connoît  aujourd’hui 
le  foible  de  tout  cela.  On  veut  des  raifoii- 
nemens  3c  des  preuves.  Occupez-vous  a 
faire  une  provifion  plus  utile  3c  plus  dura- 
ble. Confacrez  vos  talens  aux  Fondions  au- 
guftes  du  Miniftère  qui  vous  eft  confié; 
Vous  pouvez  devenir  un  excellent  MagiC 
trat,  ce  titre  eft  infiniment  au-deflus  de  cette 
réputation  que  vous  ambitionnez  aujour- 
d'hui &à  laquelle  vous  n’atteindrez  jamais; 
J’ai  calculé  votre  marche  dans  la  carrière 


7 W 


[ H] 

où  vous  êtes  entré , vous  avez  voulu  débu- 
ter comme  un  héros , & vous  finirez  comme 
un  aventurier. 


